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caient d'exprimer par des paroles mortes Ie vif de la socicteé,
Du Bellay voulail gue la langue naissante balbutidl les vieille-
ries de la poésie antique : « On pourroit trouver cn nostre
langue, (si quelque scavant homme y vouloit mettre a main),
une forme de possie beaucoup plus exquise, laquelle il fau-
droit chercher en ces vieux greez et lating, non point ¢s au~
teurs {rangois : pour ce qu'en ceux—ci on nc scauroil pren—
dre que bien pen, comme la peau et la couleur : cnceux I4
on peull prendre la chair, les os, les nerfs et le sang (1), »
El ailleurs : « Ly donques ¢l rely, fucillete de main nec—
turne el jourpelle les exemplaires grecz et latins, puis me
laisse loules ces vieilles potsies frangoises aux jeux floranx
de Toulouze et au puy de Rouwan : comme rondeaux, bal-
lades, virelaiz, chaniz royaux, chansons, ct aufres (clles
¢piceries qui corrompent le goust de nostre langue et ne
servent, sinon & porter lesmoignage de nostre ignoranee...
chante moy ces odes incognuds encor’ de la muse francoise
d’un luc bien accord¢ au son de la lyre grecque el romaine,
et qu'il 0’y ail vers ou n’apparoisse quelque vestige de rare
el anlique érudition. El quantl & ce te fonrniront de matiéres
les louanges des dieux et des hommes vertueux, le discours
fatal des choscs mondaines, la solicitude des jeunes hommes,
comme amour, les vins libres, el (oule honne chere (2). »
Enfin, Du Bellay s'éerie en lerminant : « L dongues, Fran—
¢ois, marchez courageuscment vers ceste superbe cilé ro—
maine : et des serves despouillcs d’elle, (comme vous avez fait
plus d’une fois,) ornez vos temples et autelz. Ne craignez plus
ces oiecs criardes, ce fier Manlie et ce trailre Camille qui,
soubs ombre de bonne {oy, vous surprenne {ous nudz, con—
tans la rencon du Capitole. Donnez en ceste Gréce menleresse

(1) Du Bellay : La Défense, etc., livre 11, ch. IL.
{2) Id, Livre IT, ch. IV,



